
on repousse les 
frontières de nos 
êtres, , 
entre nous 

Horizontal

A. Vivre dans son lieu 
B. Reverb • il s’est brûlé les 
ailes 
C. D’eau ou de la bourse • 
chaîne d’hotels
D. Zone qui accueille une 
grande biodiversité • vivo 
per…
E. Arbuste à fleurs colorées 
et odorantes 
F. « Salut » une deuxième fois 
• bombe 
G. Pour ajouter • insecte des 
zones humides • Edouard 
Philippe le ronge en 
attendant 2027
H. Service militaire goût 
Gabriel Attal • syndicat 
historique 
I. Au téléphone après achat • 
Benoît Biteau en a une 
J. Garnement 
K. Alimente 
L. Ami.e sobre • Cap nudiste 
M. Les ressources en eau le 
sont 

Vertical

1. Elle devient inévitable l’été 
• Le pire du nazisme 
2. Celui de l’outarde est long 
• Volcan italien • Sieste à 
l’anglaise 
3. La fête à gauche • la crème 
nous en protège • Lave plus 
blanc que blanc 
4. La lutte le rend désirable • 
Pas … , pas pris ! 
5. Schéma directeur 
d’aménagement et de gestion 
des eaux • empêchait 
6. Ni homo, ni hétéro • Drag 
queen « Miss Sympathie » de 
la saison 1 • ça presse ! (Ça…)
7. Pas ailleurs • « Lève-toi », 
lui intime Julie Pietri • Climat 
en voie de généralisation 
8. Sous les barnums après 
être passé.es à la cantine • 
Des soirées trop arrosées 
9. Ville de Pennsylvanie • 
Monstre rabelaisien 
10. Ordure • Kubrick 

Jeudi 18 juillet - Poitou
·SE DEPLACER·

En se déplaçant, on 
, on campe 

aussi ; se rassemble.
On fait , voyage, 
on prend soin des 

, 

Se déplacer stimule, 
vibrationne, permet.

À quel point les choses 
peuvent-elles changer 
de formes, apparaître 
autrement ?

En déplaçant nos corps, on déplace aussi notre 
regard, on relationne nos horizons. On épanouit 
nos perspectives d’êtres-devenir, adopte de 
nouveaux points-de-vues, , depuis 
d’autres angles qu’on arrondit, .

Être à-l’écoute, et faire (outre-)corps avec l’autour 
; laisser le dehors-en-dedans percoler, 

On se déploie en mélangeant nos 
, qui se composent en 

mouvement, .

Parader , se camoufler 
. Moment fuite ou 

assaut. Ne pas s’emparer de l’espace 
mais être paysage. Pouvoir d’aller 
librement, tracer des chemins hors 
ceux couloirs qu’on nous impose, y 
semer des friches-refuges où se 
reposer, porter nos voies, se les 
échanger, avant de repartir.

Avez-vous entendu ce bruit qui court 
dans le Village ? Aujourd’hui (jeudi) à 
19h sur le terrain de foot aura lieu le 
Rituel d’accueil des convois de l’eau. 

Comme de nombreuses petites gouttes, des 
humain·es ont sillonné les routes pour rejoindre le 
Village de l’eau. Tout au long de leur voyage, iels ont 
récolté de l’eau des robinets, rivières et lacs 
rencontrés, en petites quantités. Toutes ces eaux 
seront mêlées, pour ensemble faire marée, qui sait ?

@axel_champenoy

Paroles de droles·ses

Bruissements du village

U
ne

an
ge

vi
ne

et
un

e parisienne se retrouvent à Orléans avec leurs beaux vélos
pour

aller
au

village
de

l'eau. Sur
leur

chem
in,elles

se
rappellentpourquoiellessebattent!

@axel_champenoy

Rituel d’accueil des convois

Une goguette du chant des pirates a été apprise à 
Vélo lors d'un convoi de 8 jours entre St Etienne et 
le Village.

rustine par-ci; patin par-là. 
Suce ma roue, #Balancetonporc; 
chargeant tout le matos à bord 
(bis)

Ielles débouleront en cascade, 
pour bloquer la route avec nous 
(bis)
Quatre de front sur leur biclou, 
dans la tornades des 
klaxonnades
Ne craindront pas les relous, 
prendront la place un point c’est 
tout (bis)

S’ront un vrai gang de pédales, 
Toustes à poil dans leur caleçon
Le vent caress’leurs tétons, ça 
fait scandale, 
Même dans l’Cantal
Rien à fout’ des conventions
Toustes à poil dans leur caleçon 
(bis)

Et c’est nous vaillant·es et fier·es, 
qui donn’rons le top départ
Vite en selle et sans retard, 
toustes déchaîné·es à notre 
manière
Car ce n’est pas le hasard, qui 
donn’ra le to départ (bis).

Chantdespiratesàvélo

Sont des personnes de grand 
courages,
Cell’ qui pédaleront avec nous (bis)
Des vélos venant de partout, 
feront voyage dans nos sillages, 

Vent de face et pisse debout, cell’ 
qui pédaleront (bis)

Ce s’ront de hardies pilotes,
Celleux que nous embarquerons 
(bis)
Acrobates sur leurs guidons, avec 
les potes, même sous la flotte.
Bras solide et mollet ronds, celleux 
que nous embarquerons. (bis)

S’ront des as de la méca, 
Chargeant tout le matos à bord 
(bis)
Checkant chacun d’leurs ressorts, 

Je rencontre Louise avant 
qu’elle ne se rende à l’atelier 

«se préparer aux contrôles 
policiers et à la garde à vue». Elle 

est encore tremblante de colère de la brutalité et de la bêtise qu’elle a subi au barrage ce 
matin. Elle avait rendez-vous à l’Église Saint Hilaire de Melle pour un temps de prière avec une 
dizaine d’autres personnes. À l’initiative de ce moment il y a le collectif «Lutte et 
contemplation», né dans le creuset des combats écologiques et sociaux. Ce collectif a voulu 
créer un espace de ressourcement quotidien pour que les personnes chrétiennes puissent se 
retrouver. Louise évoque leur division intérieure entre vocation militante et engagement 
spirituel. «On a tendance à se cacher quand on est dans des milieux militants. Là c’était 
l’occasion de réunir les deux dimensions qui pour nous se rejoignent et se nourrissent». Mais 
pour cela, iels doivent se déplacer à l’extérieur du village car on leur a refusé la possibilité 
d’avoir un lieu de prière à l’intérieur. Louise se pose tranquillement la question de 
«l’inclusivité religieuse» dans nos luttes. Avec mes gros sabots, je lui demande:

Est-ce que l’amour fait partie de votre vocabulaire ?

Non, pas tellement. Je sais pas trop ce qu’il y a derrière ce mot. 
C’est très multiple. Et puis, ça fait un peu mou, alors que Jésus, 
par exemple, il était aussi tranchant. L’enjeu de nos pratiques de 
prière, c’est plutôt de se relier profondément.

Aproposd’amour………………..Divin!

La commune de l’eau est encerclée. Partout des contrôles 
policiers. Quand on est là, dans l’orga de la vie du village, qu’on 
ne fait pas partie des équipes qui font des Run, ça fait l’effet 
d’un murmure. C’est autre chose, par exemple pour le 

camarade qui fait des allers-retours tous les soirs à Niort pour les 
enfants. Mais c’est pas vraiment un sujet qui gratte! On est toustes d’accord que c’est relou 
cette pression policière qui veut faire de nous des terroristes.

L’occasion peut-être de nommer ici un petit sentiment, un décalage d’énergie, ça gratte pas 
encore mais ça chatouille un peu:  Y a foule sur le chemin où tout le monde se déplace, du 
terrain de foot au champs des cantines. Le montage a été incroyable de fluidité, de sourires, 
d’entraide, et de défis. J’ai l’impression que nous les équipes qui sommes là depuis plusieurs 
jours, semaines, on se retrouve un peu perdu.es dans la foule. Quand s’ajoute la fatigue, 
vient un sentiment d’étrangeté, celui d’être moins lié.es dans le faire comme cela a pu se 
produire en portant des trucs les jours précédents alors même qu’on ne connaissait 
pas le blase des personnes avec qui on l’a fait. Ça vient contraster avec le convoi 
de l’eau, où le truc magique, c’était de pédaler toustes ensemble, de se tenir à 
800 orga et cyclistes, avec un sentiment de ouf faire corps-collectif. 

Mais le village, on l’a monté justement pour être des milliers 
et c’est trop chouette. L’agir est/sera ce qui nous tient. 
Envie de voir comment les manifs-actions vont nous 
déplacer, voir comment ce temps de village qui nous a tant 
manqué en mars dernier, va retisser de la force pour cette 
fin de semaine, et les mois à venir.

Apache a choisi ce nom car il veut 
hériter des luttes décoloniales.

Il parle des violences faites par la police dans les 
quartiers populaires : « Avant on les banalisait ; on 
savait que c'était pas normal, mais jamais on s'est dit 
que c'était des violences sexuelles, on pensait que 
c’était juste des flics et qu’ils faisaient ça à tout le 
monde. Mais non, c'était pas tout le monde, c'était 
vraiment juste nous. »

Pour lui, les quartiers populaires sont un espace test 
pour l’exercice de la violence policière. C’est le même 
système oppressif qui s’abat aujourd’hui sur les 
milieux en lutte, gilets jaunes et écolos.

Quand je lui demande s’il est en colère contre le milieu 
écolo où la lutte a souvent été loin des quartiers 
populaires, il répond : « La plupart de mes potes disent 
: “et nous qui est venu nous aider quand on était en 
galère ? Pendant toutes les années où on a souffert ?”   
Moi aussi avant je pensais comme ça. C’est une 
réflexion qui est défensive mais qui est 
compréhensible au vue de la violence. C’est dur de se 
dire  “oui, on nous a abandonné, et pourtant on va être 

solidaires et on est 
capables d’être là 

ensemble” ».

C’est fort et beau 
à recevoir pour 

moi. Apache 
semble avoir 

trouvé sa place. 
Car il ressent auprès 

des camarades de lutte 
une solidarité qui lui 
rappel sa famille ;  « tout 
le monde est à l’écoute, 
tout le monde se sent 
bien. On peut vivre 
ensemble, fonctionner 
sans système, avec 
l'entraide, la 
collectivité. Le village 
le montre, tout est 
possible même si 
c'est difficile. ».

Portrait d’Apache

Sujetquigratte

Elle avait tenu à prendre la 
parole et avait alors beaucoup 

ému les personnes présentes : 
Mélisse, 10 ans, avait livré son 

témoignage en mars dernier lors des 
soirées marquant le premier 
anniversaire des événements de Sainte-
Soline. Elle avait raconté comment les 
contrôles quotidiens des gendarmes 
l’avaient empêché de se mouvoir librement 
au point d’arriver en retard à l’école. « Les 
grilles ferment à 8 h 50. On avait déjà fait un 
long détour pour éviter la police et de se 
mettre en retard, mais un contrôle a duré 
longtemps et on est arrivé à 8 h 54. Bon, ça va, 
les profs n’avaient pas trop vu passer l’heure 
alors on a pu entrer mais ça m’a mis un peu en 
colère parce que j’ai raté la récré ! »

En venant au Village de l’Eau, elle revit un peu 
cette galère. « Ce matin, on est allé·es au parking 
des bénévoles en voiture et après, on a pris le 
vélo. On a eu un contrôle d’identité et ils ont 
fouillé le sac de maman. Les cartes d’identité, ça 
peut être normal mais la fouille du sac… c’est 
pas comme si on allait tuer des gens ! On peut 
juste avoir une gourde et un short s’il fait 
chaud, un manteau et des couverts pour 
manger... » Que ressent-elle lors des ces 
contrôles, au fond d’elle-même ? « Ça fait un 
peu peur. »

Mélisse sait parfaitement pourquoi ses 
parents l’impliquent dans les 
rassemblements contre l’accaparement 
de l’eau et ce qu’est une bassine : « ça 
peut faire jusqu’à dix fois un terrain de 
football ; c’est rempli en pompant 
dans les nappes phréatiques et y’a 
que les agriculteurs qui paient qui 
peuvent les avoir. En plus, l’eau 
qui est à la surface va 
s’évaporer et il y a des 

bactéries qui vont se 
mettre dans le fond donc 

l’eau, elle sera pas 
ouf. ‘Faudrait pas 

faire ça. »

Comment 
prendre soin 

de chaque corps 
et de chaque 

possibilité, donner 
sa place à chacun.e?

Une des réponses, c'est le pôle handi-dévalidisme, porté par 
les deux bénévoles qui se partagent l'astreinte pour répondre 
aux demandes par mail et téléphone. Parmi les solutions 
mises en place, il y a un parking PMR et un camping balisé 
avec des branchements spécifiques. Le parking PMR étant 
loin, une navette est prévue à partir du parking bénévole qui 
est plus proche. 
Et grâce au soleil anti-gadoue, tout le site est praticable en 
fauteuil électrique! 
Ce qui serait encore mieux ?
Avoir d'avantage de bénévoles sur ce pôle. 

Et pour tout besoin ou idée, n'hésitez pas à les contacter 
handidevalidisme-bnm@systemli.org

DansmonjoliPaysMellois…
…Il y a mille chemins : chemins Huguenots dans les bois, chemins creux 

entre les haies, chemins blancs à travers champs.... A Melle on peut se déplacer d'un 
endroit à un autre sans prendre le bitume. Mes enfants vont de l'école à la bibliothèque en sillonnant 

l'arboretum, le parc. Ielles ont gagné leur autonomie parce que je les sens en sécurité. 

L'an dernier toute la population a pris sur elle. Elle a subit les 
contrôle de déplacement avec patience. Les gendarmes 
arrêtaient tout le monde, même les ados du lycée agricole 
sous prétexte qu'iels étaient en cotte. Paradoxalement, je 
me suis inquiétée pour mes enfants. Cette année rebelotte 
! "Je leur montre ma facture d'électricité dix fois par jour" 
me raconte un copain voisin de la Genellerie. On se 
croirait en 42, les sacs à dos sont vidés et étalés sur le 
muret, toute intimité a disparu. La grogne monte 
dans la population qui en a marre de subir, à cause 
des "gauchos écolos". C'est compréhensible. Moi-
même je dois me motiver à prendre la route 
pour venir au village parce que j'appréhende 
déjà ce rituel de fouille qui devient la norme.

Pour éviter trop de contrôles, j'apprends à 
ma fille de 11 ans à lire une carte IGN, 
soyons positif, c'est pédagogique. 

Au village je rencontre d'autres 
autochtones, qui quotidiennement 
passent la ligne de démarcation. 
En vrai, nous sommes fièr·es 
d'accueillir cet évènement, et 
d'être du côté des résistant·es.

Quelleaccessibilitépournosluttes?




